
rncipei adnmisde'totus. This choses donc 'otnstiltuenft la rnicon, et peuven; prbten'leztu'elle veut q'.'yir, étotTr'e9trt'n(lre rnaison. Vosn'coe
ndêtrminer les droits : l'idée, leiérience,'et le besoin d'auîtorie.. ' pet a:re, vous qui ii 01c)urez en ce m ''n ; peu- ods ne o.

" Si l'on veut n'accepter que les-drois de Jidée pure. on riquMlessieur vs ltirts railles, vius av nlpiitié ceux qui croient, Mair, prrnrz

do-s'abiter dans le goutTre des abtr:ctîins; oi l'on vent n'accepter qlue e a rde i n'Lis n'acc.p.to a i voire copas n ei votre pié. Crnns, et

pýrience des sens toit seuls, on courbe la dinirrité de linmeltgence et de l'e - er'vants ibre. nous av<ns hn rai. 'onnime vous ; comme grou, et avec

-prit sous le joug des sens et~des organes ; si l'on ne veut, en toutes choses. lI, nous avnnçon ; et p.ns que uint. peut-être, nous allons jursuu'à are h-

que l'autorité et la foi, je le. irai-avcc franehise, on rend l'autorité et la fe tiîtes,; nouQ admictmons tout c ge lt -t, 0tt11 ce que vous sdneittz, ci
impossibles à la raison. -C'ezt dti'e ce qu'il faui sainement entendre - par- plus rncore. piermni;ttez-noi de le hre. Mb.is li où vous vous arrêtez, nous

donnez-inoi mon exposition sévère. :îva"çr'ns etritre; là où vous . VaOelt poieiz on vain, nois puti,édon, vaiu-

c Trop généralement les philosophies scindent l'homme et le divisent vio quv'rs paisibles ; là où *onts hbulluirz, ious rtfliin.ons ; li où vous doutez,,
lemment. Si l'on acceptait l'homme tout entier,tel qu'il est,avec ses facuhè- nous ero ' ; la où vos laîgu.vz mcriamtns et rnalheureux, nous tr:on.-
diverses; si l'on acceptait lhomme nveé Sa vie intelßectuelle et pure, avec s9 plions et nous rérinns heureux. leseurs, telle est la oi, et voil cornment>

forèe expérimentale. avec son intitiei in~vincble b'esoin desvériîésivi ele vient relevin digité t lhomme par les mystères divius qu'lle révèle.

etrévélées, alors, Maseurs, on aurait l'homme tout entier, ain aurait la il est vrai. la foi vouioumet à une aîtiorité, à l'autorité de la parole divine

vraie n'ature ie l'rme,es conditions et les droits véritables le la raison. Mais ;ui daigna Un jour 'dmttrer a in rasnQr :de hotn, parce que in ruion

c.a n'est pas là ce qu'on fait : on prend une faculté, oie partie, une force le avait, en vertu des don-'dlcî S'igteneur, le drîtit de demander cette démonstra-

l'homme, et.i'on y place toute la raison et toute la philosophie. tion et e, tC preiv. -Ul jior, sutr 'ete terre bemtîe de la Judée. par les nmi-
"Un exemple illustre ra éclaircir ce qùe je-viens d'énoncer. Quand Des- 1aie.spietreçidîle to nntie-Di, I, cette mantifenion de Patorate divine

cartes parut il voulut pénétrer toutes les profotdeùrs dé l'Emsqnderiat»Wt scrpnii. La raison 'ei.te-nuit, elle la conçut, elle la reconnut, et la foi

re'intime de la raison, et recommencer méthodiquemteit ,topute .a rfalne de 'é:ulit: fui énrinemmîent raisonnable, -puique nous l'enseignons ; et nou

nos connaissances. Ce fut alors qu'i- prononça le mot devenu si célèbre: le rrètétons sans ce-se, la raison, POL.r croire, ne doit se 6oumettre qu'à Un

Je;pense, donc je suis. , Messieurs, quarit à moi, il me semble que Descartes autorité rnisouînnnlblcnent acceptable et ce:tainr.
aurait pu tout aussi 5Uen dire : Je pense et je suis, ou j'existe etje pense, car « lessieurs, j'ai dit tout ce que je voulais dire. Il Ie semble que nous

nous avons également la conscience et de notire pensée et de notre existence. avons, quoitniue bien en aluégé, fixé ceriaimes notions sumsates tur noutre

Vous en conviendrez, je crois : ces deux vérités s>nt simultanées, elles itature intelligente et sur les droits de la raison. Je les résume en peu de

sont évidentes au même degré pour la raison. C'est par une seule et méte imuts: trois états, ou trois espèces de connaissance et d'afßirmation ; l'évi-

perception de l'à:ae que nous connaissons notre existence, aussi bien que no- dence, le raisontteniet, la foi. Trois voies ou tru:» moyens pour arriver à
ire pensée. une afirmation certaine: 'ide, l'xpérience, l'autorité. Hors de là, Mes

" Par où, Messieurs, et c'est là que je veux en venir, par où vous pouvez sieurs. je ne crains pas de fe dire'il n'y a pas de vraie philosophie, il n'y s
bien con prendre que pour avoir la notion vraie de râ:ne,les conditions cons- pas de notion vraie de l'thommutnr, il n'y a pas de jusutie rendue à la satural
ittutCves de'la raison,il faut unir sainement l'tn avec l'aulre l'élément enpy- intelligente.
rieue et l'élément idéiliste, c'est-à-dire, en d'autres termes et en termes fort c Il y a donc, Messieurs, et nous cri convenons, il y a dans lPhomme dd
simples, lidée et l'expérience ; et pourquoi ? parce qu'il y a simultané nobles et de grandes faculté, que le Créateur, après bs avoir données, ne
ment dans l'homme ces deux choses, ces deux facultés, ces deux prindipe?: pré:endit jamais retirer ni enchaliner. Aussi la religion divine, apportée pue
l'idée et 'expérenc. Et c'est ce que l'on a voul' signifier en associatt ain-i Jésus-Christ à la terre, ge réj' uit-elle des glorieux efforts et des progres kou--

cesdeux mots: je pense et j'existe ; expression, l'une du monde logique ou tenus du génie et de la acietnce humaine dont les tron'hes Ica plus beau.

'dela peéëe. l'autre dt tnonde expérimental et ensile, viennent toujours assurer le triomphe de la foi et des vérités révelces, scien
<1 Voilà donc, si nous voulons en convenir, le double élément qui constitue <ee de Dieu mme et couronnement de l'intellience de l'hutmtre.-

d'abord, à nos regards, la nature intellectuelle de l'homme et la force premiè- , un, la foi ve vient pas, l'antorité di% ine ne vient Pas non plus arrtéer
re de la raison, l'idé'e, la vue intellectuelle et pure du vrai et i'expérienee,ou i'esr de la raison. Ai contraire, la foi vient aritîher l'esprit vacillunt di
la'connaissance que les sens nous donnent des objets extérieurs et sensibles. jl'ltone à lerrtpire de térèbres et 'itrt-rritudes infranchiuab!cs pour tous
A la prenière dec facultés, à l'idée, correspondent toutes ces nolions gêéné- ces efort. EC quand la foi a ainsi éalhli son paisible 'mpire,ptr.nd elle ré-
rnles, spirituelles,qui n peuvent nous venir par les fens,tel;es que les notion- Ene au fond d nos coe'îrS, alors la rmieon peut en sûÙretê parcourir mesurer-
de l'être, dut vrai, du b2b,du juste, auxquelles il faut joindre l'amour itéres- pénétrer, îzondler re univers imm'tense, "i gèGér, ttemet laiss a ses lihre

sairede la béatitude, le besoin d'agir peur une fin, pour un but, pour lino fin investigation-. Soit donc qu- recu enili en elle-n émie, elle descende prc-
qui soit complète et dernière. Et là, vous avez le fonds naturel le loire in- fîtndéenteî dans l'âme pour étudi-r sa nature inume, et rrionter aux ptinc-.

teligence et ce qu'on pett nommerles premiersiroits constitués de la raison. pes prenuiers. à Pesee nième des cho.es soit que, reportant Ies regards
L'orateur développe ici cette doctrine que nous portons en nnu-rméines sur ces mondes visibles,elle en découvre les phénomnènes, elle en .tisi

Ales idées fondamentales et pures dont 'origine doit remonter jusqu'à Dieu, les lois, elle marque an milieu du torrent de- faeu la haute ecotonie du gou-
intelligence supréne et infinie gui éclai'e tut homme venant en ce monde. IÏ vernement du monde. utiirs toujoutrs à l'abri tméluire de la foi, l'homme in;
rappelle en peu de mots quelles sat les vérités expérimentales et sensibtes telligent est libre et -raiient grand1 , il :aesure tnte 'étetidue de la teîrcet

pouf tous ; les moyens de les constater ou de les déduire, ainsi que les vé- les-cieux, il ns ronnait plus d'ob-tncles ni de barrièr', assoré qu'i est de
rit-ès purement inieliectuelles, soit par l'évidettce elle-même, soit par le rai- marcher à la suite de la p:role et de l'autorité divine elle-même. E't aini
.sornernent : et quand il a montré la génération de toutes les sciences dignes seulement que là raison s'élève et grauîlit.grtrann!i cn:tre ses propres ýcartaS
de ce nom, procédant du connu à l'iuconnîî, et remontant ndeessairement à c'est ainsi q'elle s'lève jusqu'cu plus hrut degré île la science véritable ;
des principes premiers, à des vérités premières il termine ainsi la seconde onu, elle a conquis toute ia d:nité pjar loéJ.:re ni ée qu'elle rend à'
artie:-r is qqAette loi,et eile devient le plus noble et le der' ier effort du génie de I'homme,

Mais qu'arrive-(-il donc et qu'ai-je à dire encore ? Ah la raion imp- lortor, en donnant à ses forces tout lur dévelppen elle a respecté aus-
,tiene s'gite, elle cherche, elle avance e'î avance tojours. Tout à sles hmuîes de sa
coup sa vue s'obscurcit, sa vigueur s'arrête. Elle chancèle comme un gloire dv -

somme ivre, se débat en vain au milieu d'épîises ténèbres. Que s'est- -,'ilec==-
i4 dont passé ? Messieurs, c'est que loin de la portée, loin de l'oil intelli- SOCIÉTÉ DE DISCUSSION,
tent de t'homme, par-delà les limites naturelles de 'expérience et de l'idée, .4f.leprésidcent
au delà de toutes les lois de l'évidence, au dela, bien au delà s'étendent en- ' I existe une sîaveraine dont les ordre' les phiî gEt-ants ni'i"f1rouvnijàJ
aore les immenses regic'ns le la vérité. Oui, par delà, il y a encore linv mais d'opproshiinr, nul ne réclame c.nuîe tses décrets ;ses timnnisirs sont dce loi'
.ible,'incompréhensible, l'infini ! et vous n'en pouvez douter ; car vours s- sévères, ses caprices des rar:les ; elle i hat ge i Fon gré le n-:urs ; elle t
ex que Dieu habite la lumiére inaccessible. Et même dans l'ordre humain, 'moque des eutnvenance . et Fait ptlaîyer la sévère raiînn .suc' la mirnit de la

i y encore loin de nous, hors de la portée de notte vue, de notre iutellgence, folie. Cette reine et grande c'e>t Ia mude. Son essence e't le
3' a les temps, les lieux, il y a tous les faits du passé. foliemete rempenne iére c pl indet pit parne rid'ru

Musia pour nous en tenir à la connaissance de Dieu seul, pour en venir e mnià elle rceetsep 'les armea,îmss- riset rist e
à ce caractère deruier que je vous signalait en commençant, après Iris pre- Cette d sse e t une ren ie et p rien tojoure victorietc.
miere notions traditmnelles sur In Diviité, a ouonse , ni l'idée, i ex- de la raison. Cellr-ci dit aux hommes , ftaitrs c que uous dev'z fairi ; la rio-
eriience, ni t'intioition, ni le raisonnement ne peuvent plus i'i nous servir de att contraire leur donne ret orJre furr-el': flniîrs ce cue les autres fuitnb et

Wvanta'ge.,car il sagit de sonder les proforideurs de l'infini, il s'agit de me- n'est toîjours la mode'q'e on suit. La seule enneîation qui ois resta
sucer l'éternté. - Quel homme alors ne doit pas trembler 7 Seigneur ! qui après -,Voir épuisé nos bourses, c'est que pi uni- mode nois paraît t op ridi2

à n notre aide 1 cle, trop incornrode, nssuj risa, noius nv'is au iinlis l'te'Oir in.tre
l Mesieurs, nous avons hi foi. La (i, elle avance toujours, elle ne craint bientôt débarrassé Par mine inn-l runîîveHe. L tînes françaises futrent d'-

sien, eile ne ernint pas île s'élaneer dans les régions de 'itfini et (le Pin- bord vetues en religietses; el'ei irirent ensuite un costumote aze semîîb!sabl.compréhensible, enctndez-le donc, je vous en prie. La Coi est une g¢nrieuT2e à celui des darnes roimaino", bientôt la coifftir en forme îe c<eur, fut d'urn-
exensoan de la raison, ele lui apporte ce qu'elle n'a pls, elle lui donne cie gr, les corne.ses riilnrtdes vinrent après, les pyrrtnides et les cônes leur ttc-
quell ne peut n r ni atteindre. C'est un don du Seigneur, un bien- cédlrent, ils furent bientôt remplacês par des bonnets assez bas, ei faits comt-l Oait "e la'rde divinee homme. La nudté îles épaules fut en faveur à In cour

oui vous ne tavez pas comprise la dignité de celte foi, vous qui beau de Bavière, et se. renouvelle encore de r.s jours. Arne do Bretagnv-

Mt .NG REINCIENTiQUES, POLýITIQ,,UES ßT LITTÉRAIR ES.
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